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la question que se posent certaines per-
sonnes sans pouvoir y répondre. •
Un grand déploiement <de torces parait

nécessaire en raison de !'* anniversaire
sanglant » qui antèneraà Fourmies plu-
sieurs centaines de délégués socialistes
porteurs de couronnes.
On a confiance dans le calme des ou-

vriers du pays qui, à présent, savent ce
qu'il leur en coûte de manifester dans les"
rues; mais on redoute les délégués socia-
listes qui viendront de tous les points de
la 'France.
On se dit qu'ils voudront manifester

bruyamment, peut-être provoquer des
troubles et pousser les Fourmisiens à se
révolter contre leurs patrons.
Selon les pessimistes, voici comment

les choses devront se passer': les délégués
socialistes et les ouvriers tourmisiens se
réuniront le matin sur la place de l'Eglise
baptisée la place des Martyrs, depuis

les événements de l'an dernier.
Au départ, ils seront très calmes ils se

rendront directement au cimetière pour
y déposer les couronnes. Là, peut-être,
plusieurs discoure violents seront pro-
noncés qui «monteront les esprits »
des assistants.
Ce n'est qu'à la descente vers la ville,

au retour, que des cris pourront se pro-
duire, que l'on déploiera les drapeaux
rouges, que les meneurs tenteront leur
« coup ».
Cette seconde partie du programme

n'est pas admise par les ouvriers lourmi-
siens, lesquels prétendent que « tout se
passera le plus tranquillement possi-
ble». pourvu que l'armée ne se mêle
pas de leurs affaires.
Ah si l'armée se montre, alors on ne
répond pas de ce qui pourra arriver de la
part des « têtes chaudes ».
-Telle est, grosso modo, l'opinion des
tisseurs fourmisiens, avec lesquels j'ai
passé une partie de la journée.
La question des élections passionne da-

vantage la liste socialiste passera tout
entière au premier tour, croit-on. C'est
l'avis général.
D'après les conversations que j'ai re-

cueillies de ci, de là, je crois pouvoir
dire que, s'il se produit des troubles, ce
sera surtout à propos des élections.
Le vénérable abbé Margerin, qui jouit
toujours de l'estime générale, est très
écouté par les ouvriers de Fourmies, aux-
quels il ne cesse de prêcher le calme.

Je suis avec vous, leur dit-il; j'ai
plus souci de vos intérêts que des
miens. Ecoutez-moi, ne suivez pas les
mauvais conseils de ceux qui ont un mo-
tit personnel pour vous pousser au bruit.
Je comprends que vous honoriez les
morts, mais faites tranquillement ce pè-
lerinage, avec toute lasagesse et toute la
piété que comporte la situation. Vous
êtes mes amis, je ne veux que votre bien
à tous; ce n'est pas par la violence que
vous arriverez à obtenirune amélioration.
à votre sort pas de grève, pas de trou-
bles. Travaillez, au contraire, avec ar-
deur contentez vos patrons, et ils seront
les premiers à reconnaître vos bons ser-
vices.
Ces bonnes et saintes paroles ont pro-
duit le meilleur effet sur l'esprit des
Fourmisiens, qui ont promis de suivre
les conseils de l'abbé Margerin.
Et plusieurs d'entre eux ont 'fait une

démarche à la cure =
Nous voulons absolument taire ce

que vous nous dites, monsieur le curé, et
nous venons vous demander bien respec-
tueusement de nous taire l'honneur de
vous mettre à notre tête le 1er mai. Ainsi
vous pourrez vous rendre compte que
vos conseils ont porté leurs traits.
M. l'abbé Margerin n'a pas cru devoir

accepter cette proposition de conduire le
pèlerinage à la tombe des victimes mais
il a promis de se trouver au cimetière
lorsque le cortège y arrivera.
La vénérable abbé Margerin s'est dé-

voué au 1er mai dernier cette année, il
continue son œuvre de pacificateur»

ARMANDVILLETTE

MONDANITÉS
RÉCEPTIONS

Ravissante matinée, hier, chez la marquise
de Pànissc-Passis dans son bel hôtel de l'ave-
nue Marceau.
Les salons étaient tout ornés d'une grande

protusion de fleurs.
-Reconnu dans l'essaim des jeunes danseuses:
Mlles de Barbentane, de Montsaulnin, de Gon.
taut, de Vaulogé, de Bonvouloir, de Grancey,
de Vernaut, de Hirsch, de Paris, du Passage,
Mure, de Wendel, de Gramedo, de la Blotte-
rie, etc.
Reconnu parmi les danseurs
MM. d'Espeirilles, de Cossé-Brissac, de

Rougé, de Vernaut, de Viel-Castel, G. de Ro-
han-Chabot, duLuart, de Bonvouloir, du Pas-
sage, d'Aramon, de Gouy d'Arsy, etc.
Le cotillon, plein d'entrain, a été conduit
par le comte des Roys avec Aille de Panisse,
qui portait une ravissante robe bleue.

Hier également, matinée des plus élégantes
chez la comtesse de Callac.
Citons parmi les invités:
Princesse de Montholon, marquise de Bé-

ranger, comtesse de Riancey, comtesse de

Croy, comtesse de Monteynard, comtesse de
Meffray, vicomtesse de Saint-Georges, com-
tesse de Goulaine, comtesse de Bouteville,
comtesse de Caix, comtesse de Saint-Gilles,
comtesse de Rouzat, comtesse de Lignevitle,
etc., etc.
Les jeunes filles ont danséavec le plus grand

entrain.

Ce soir, bal blanc chez la comtesse Aimery
de La Rochefoucauld.
Mme de Ciercq, née de Montmor, ouvrira

après-demain soir son hôtel de la rue Masse-
ran pour une soirée dansante.
On dansera samedi soir chez la marquise de

Barbentane, et chez la marquise de Lubersac.
Le même jour, sauterie chez Mme J. Porgès.
On annonce chez la comtesse de Riancey des

five o'clock, non priés, les samedis de mai, et
un bal blanc dans le courant du même mois.

"Jeudi, comédie et musique chez ia vicom-
tesse de Montiovier.

Five o'clock et musique chez Mme la prin-
cesse Gortschakoff, les samedis 23 et 3o avril,
de trois heures à sept heures.

Mme Aubernon de Nerville ouvrira, ce soir,
ses salons de la rue d'Astorg pour la première
représentation de la. Maison de Poupée d'Ibsen.
Les interprètes de la pièce seront
Mme Marie Berge Nora Mme M. Samary,

du Vaudeville Mrae Linde Mme J. Lemaî-
tre, de l'Odéon Anne-Marie; M. Henry Au-
bépin Helmer; M. Grand, du Vaudeville
docteur Rank; M. Chauvel-Bise Krogstad.
Maison de Poupée sera représentée encore

une lois, demain soir, pour une nouvelle série
d'invités.

MARIAGES

Nous apprenons les fiançailles de M. Austin
Lee, le sympathique secrétaire à l'ambassade
d'Angleterre et secrétaire particulier de lord
Dufterin, avec Mme Taylor, une très riche
Américaine dont la beauté et la spjendide
voix sont fort admirées dans les salons pari-
siens.
La fiancée a été présentée, ihiejr, au* marquis

et à la marquise de Dufterin.
Le mariage sera célébré vers la fin de ce

mois.

Le mariage du comte de Sachs, ancien capi-
taine d'infanterie breveté .d'état-major, avec
Mlle Mercedes Subervielle, fille de M. et Mme

Subervielle, nëe de Mier, sera célébré le mes»
credi 2 7 avril, à midi, à Sainl-Philippe du
Roule.
S. Em, le cardinal Langénieux, archevêque

de Reims, donnera la bénédiction nuptiale.
Témoins du fiancé le comte Werlé, son

cousin, et le général Cacmier, commandeur de
la Légion d'honneur;
-Témoins de la fiancée: M. de Mier, son
cousin, et le prince de Wagram.
En raison du deuil de la famille de la fian-

cée, il n'y aura pas de réception pour la signa-
ture du contrat de mariage.

Le samedi 7 mai, on célébrera, à Saint-Phi-
lippe du Roule, le mariage de Mlle de Bou-
thillier-Chavigny, fille de la vicomtesse de Bou-

thillier-Chavigny, née Dodun de Kéroman,

avec
M.
Georges

Bollinger.
Mgr Fonteneau, archevêque d'Albi, donnera

la bénédiction nuptiale.
Les témoins seront pour la fiancée, le mar-

quis de Boutuillier-Çhavigny, son cousin ger-
main, et le comte Desbassayns de Richemont,
ancien sénateur, son oncle; et \pour le fiancé,
M. Joseph Bollinger, son frère, et le comte de
V-illermonî, son oncle.

A la fin du mois prochain, on célébrera, en

l'église Saint-Augustin, le mariage de M.Char-
les Aymé, baron de la Chevrelière, capitaine
au 1 6e dragons, avec Mlle Cécile Séguier, fille
du baron Séguier, ancien prétet du Nord, et
de la baronne, née de Goyon.
Les témoins du fiancé seront 16 général mar-

quis de Colbert, commandant une brigade de
cavalerie au camp de Châlons, et M. Ha-ul Le-
cointre ceux de la fiancée, le duc d'Avaray,
beau-trère du baron Séguier, et le vicomte de
Montesquiou, ancien conseiller d'Etat, cousin
germain de la baronne Séguier.
Une

grande réception aura, lieu à l'hôtel de
la rue d Astorg, à l'occasion de la signature du
contrat de' mariage. •

NÉCROLOGIE

Les obsèques de la comtesse Chandon de
Briailles ont été célébrées, hier, à midi, en l'é-

glise de la Madeleine.
Le cercueil, placé sur un catafalque, élevé

au milieu de la nef, était chargé de nomhreu-
ses couronnes..
Le personnel de la maison d'Epernay, les

commerçants de la ville, l'Association des che-
valiers pontificaux, avaient envoyé des délé-

gations.
La messe a été dite par un vicaire et l'ab-

soute donnée par Mi l'abbé Le Rebours, curé
de la paroisse.
Le deuil était conduit par le mari de la dé-

tunte, le comte Chandon de Briailles, ses trois
fils et ses gendres, le 'comte Gaston de Mai-

gret et le comte Geoffroy d'Andigné.
A l'issue du service religieux, le corps a été

déposé dans les caveaux de l'église, d'où il
sera extrait demain mercredi, à huit heures et
demie du matin, pour être transporté à Eper-
nay, où aura lieu l'inhumation.

Les obsèques de Mme de Vésian, née Claire
Levesque de Varannes, ont été célébrées hier, à
dix heures et demie, à l'église de la Madeleine.
Le deuil était conduit par MM. Henri de Vé-

sian, lieutenant au 17e chasseurs; de Ville-

mandy de la Mesnière, et le Colonel Rouleau,
du 5e chasseurs, fils, gendre et neveu de la dé-
tunte.
A l'issue de-la cérémonie

religieuse,
le corps

a été transporté à Noyon, dans l'Oise, où aura
lieu l'inhumation.

M. le comte de Chamberet, conseiller réfé-
rendaire à la cour des comptes, a succombé,
hier matin, en son appartement de la rue
Choiseul, à l'âge de cinquante-trois ans, aux
suites de l'influenza.
Il était le gendre de M. Ernest Làbbé, fon-

dateur de la maison des Petites-Sœurs des
Pauvres de la rue Philippe-de-Girard et de la
même maison des mêmes Sœurs, à Saint-
Denis.

La Société de bienfaisance italienne de Paris
vient de perdre un de ses plus dévoués défen-
seurs, le comte Gaétan de Montalban.
Les taire-part ont été envoyés par lé consu-

lat conjointement avec la famille.
Le comte de Montalban n'était âgé que de

quarante ans. Il était chevalier de la Couronne
d'Italie et officier d'Aca'dëmie.

GANT DE SAXE

1VUSSIIJSfilVOYAGE
CHEZ M. LASSiilXE

Le Gaulois annonçait, hier, à ses lec-
teurs le retour de MM. Lassalle, Edouard
et Jean de Reszké, et de Mines Eames et
de Vigne, qui avaient débarqué le matin
au Havre, venant d'Amérique..
Nous avons pensé qu'il serait intéres-

sant d'avoir quelques détails sur cette
campagne artistique, et nous nous som-
mes mis à la recherche de MM. de Reszké
et Lassalle. MM. de Reszké ne sont pas
faciles à trouver; car, après avoir couru
inutilement, pendant deux heures, de
l'Opéra à l'Arc de Triomphe et de l'Etoile
à la gare Saint-Lazure, nous avons dû
renoncer à les voir, d'autant que ces deux
artistes partent aujourd'hui même pour
la Pologne.
Nous avons été plus heureux rue Spon-

tini, en rencontrant notre grand baryton
français, j'ai nommé M. Lassalle.

Eh bien, cher ami, êtes-vous satis-
fait de votre saison en Amérique? et
u'êtes-vous pas fat gué du voyage?

Pas fatigué du tout nous avons fait
sur la Champagne une traversée merveil-
leuse. La mer était unie comme une glace.
Quant à la saison, j'en suis ravi. Nous
avons eu un succès énorme. Les représen-
tations avaient lieu, comme vous le sa-
vez, au Métropolitan-Opéra, que MM.
Abbey et Grau, nos impresarii, avaient
loué à son directeur.

Qu'est-ce que vous avez chanté ?P
\J Africaine, Rigoletto, les Maîtres-

Chanteurs, le Vaisseau-Fantôme, Lo-
hengrin, en italien; Hamlet, Romeo, en
français. A vrai dire, on aurait pu se
croire dans un théâtre du continent.Le pu-
blic élégant, maintenant que les voyages
sont si faciles, est devenu le même à peu
près partout.il s'est produit cependant une
chose assez curieuse. Il y avait à New-
York une troupe allemande qui faisait
florès depuis cinq ans, nos représenta-
tions des œuvres de Wagner l'ont « cou-
lée » absolument.

Comment il n'y a pas de particula-
rités à signaler?
-Si, quelques-unes. Vous savez que je

ne suis pas parti en même temps que mes
camarades de Reszké, qui sont arrivés
aux Etats-Unis au mois de novem-
bre 1891. Ils ont commencé par une tour-
née de six semaines à Chicago.
» Un détail curieux, que les Parisiens

ignorent à Chicago comme à New-York,
le gros public, pour manifester son en-
thousiasme, siffle tant qu'il peut. Vous
voyez d'ici l'effet que cela produit sur un
artiste quand il n'est pas prévenu. On
siffle, on siffle à vous percer le tympan.
Un autre détail les messieurs sont con-
traints de laisser au vestiaire leur cha-
peau et leur canne pour s'asseoir .aux
tauteuils d'orches re.
» Un effet très curieux â observer de la

scène pour les artistes, c'est le coup d'œil
que présente la salle du Metropolitan aux
matinées, qui ont lieu le samedi, le di-
manche étant, comme vous le savez, ré-
servé au repos. Comme tous les hommes
sont occupes à leur business, la salle, ab-
solument comble, est remplie de dames.
Une salle de deux mille femmes, on ne
peut se figurer le joli coup d'ceil que cela
produit.
» Ces jours-là, on ne siffle pas, je vous

assure, et, quoique l'usage ne permette
pas aux dames d'applaudir en claquant
des mains (elles se contentent ordinaire-

ment d'agiter leurs mouchoirs), ces jours-
1là, elles applaudissent à en déchirer leurs Is

gants.
Avez-vous eu "une représentation à

bénéfice? 't
Noa, mais au cours delà saison,

nous avons reçu des cadeaux. Tenez, je
vais vous montrer ce que j'ai reçu.
Pendant que le grand artiste me laisse

seul, j'en profite pour jeter uii rapide coup
d'œil sur le salon où je me trouve. La
pièce est magnifique, éclairée par trois
fenêtres donnant sur l'avenue du Bois-de-
Boulogne. De tous côtés, ce sont des bron-
zes superbes; auxmurs.un magnifique por-
trait du maître de la maison, et quelques
aquarelles.
Mais voici M. Lassallee qui re-

vient
Ah! vous regardez les portraits.

» Mais il ne s'agit pas de cela. Voici
une coupe en argent, qui m'a été apportéeen scène par un régisseur pendant qu'on
me rappelait.
Et nous lisons: « A Jean Lassalle

souvenir de la représentation à'Hamlet,
offert par ses amis MM.(Suivent les noms),
5 avril 1892. »

Le jour de la représentation d'adieu,
on nous a offert, à tous, descouronnes, des
fleurs et des cadeaux. Pour ma part, j'ai
eu cette jolie boîte en or.
Et Lassalle nous présente une tabatière

Louis XV, qui est ravissante.
Décidément, c'est un véritable pays

de Cocagne.
Pour les artistes, oui mais il y rè-

gne encore des usages singuliers. Ainsi,
tenez un jour, nous allons donner une
représentation de Faust à Boston. Nous
partons par train spécial. Le voyage al-
lait fort bien^ mais quand nous sommes
arrivés aux frontières du Gonnecticut
c'était un dimanche, le train a dû stopper
jusqu'au coucher du soleil. Dans cet
Etat, on ne voyage pas le dimanche les
trains ne circulent pas. Dans d'autres
Etats, on éprouve d'autres surprises.
Ainsi, quand on traverse l'Etat de l'Ohio,
on ne peut boire que du thé et du café
les bars suspendent la vente du vin.

Vous ne me parlez pas des recettes ?9
Elles ont été superbes. Ainsi, à Bos-

ton, on chantait dans le Mecanic's Hall,
une sorte de palais de l'Industrie. On
payait l'entrée 1 dollar, mais on n'a-
vait pas de places. Les places valaient de
3 à 5 ou 6 dollars et plus on a tait
69,000 fr.de recette.

Bref, vous êtes enchanté de votre
voyage ?

Oui; mais moins encore que de pen-
ser que je vais retrouver le public pari-
sien.

Qui ne vous ménagera pas ses ap-
plaudissements, soyez-en sûr. Adieu.

G, PELCA.

IODVELLESEXTERIEURES
Ce qu'on dit à Berlin

Berlin, 18 avril.
On assure que la présence à Copenhague du

tzar Alexandre III pour les noces d'or du roi
Christian et de la reine Louise n'ira pas sans
négociations au sujet du voyage à Berlin que
désire vivement Guillaume U et qui n'est
nullement décidé.
Le comte Sehotrwaloff s'en est occupé à di-

verses reprises sur la demande même deT em-
pereur d'Allemagne, mais le tzar n'a pas pris
de décision. Malgré l'intervention de M. de
Caprivi, Guillaume II aurait déjà chargé di-
rectement le ministre d'Allemagne à Copen-
hague de s'en préoccuper.
11 n'est guère probable que le roi Christian

consente à appuyer auprès du Tsar une telle
négociation, à moins que Guillaume II n'ait,
en retour, l'intention de rouvrir, dans un sens
favorable au Danemark, la question du
Sleswig-Holstein.
Tels sont les bruits qui courent. On ajoute,

d'ailleurs, que Guillaume II tient tant à ce
voyage à Berlin du tsar Alexandre III, qu'il
serait même ravi s'il s'accomplissait en demi-
incognito.

Mouvement séparatiste au Brésil

Hambourg, 18 avril.
On reçoit de mauvaises nouvelles du Brésil,

où l'on s'attend à des manifestations qui ne
seraient pas sans danger, dès que le maré-
chal da Fonseca, dont l'état est désespéré,
sera mort.
Contrairement aux affirmations officieuses,

l'état de siège existe toujours pour la plupart
des provinces et les télégrammes sont sou-
mis à une censure très rigoureuse. Les der-
niers qu'on ait reçus avant la censure por-
taient que les événements étaient exception-
nellement graves et que la campagne auto-
nomiste faisait partout de rapides progrès.
La province de Matto-Grosso a proclamé

son indépendance et s'est constituée en répu-
blique autonome, n'ayant plus de rapports
avec la confédération brésilienne.
Cette province est la plus éloignée de tou-

tes celles qui font partie du Brésil.
A Rio, on affecte de ne pas prendre au sé-

rieux sa scission, cette immense région étant
incapable, dit-on, de vivre isolément. Ce qui
est certain, c'est qu'elle est géographique-
ment beaucoup trop excentrique pour que le
gouvernement fédéral puisse songer à en-
voyer une armée pour la ramener à la rai-
son.
On croit que plusieurs provinces vont sui-

vre l'exemple du Matto-Grosso et se déclarer
indépendants. Le président Peixote ne dis-
pose pas de forces suffisantes pour s'opposer
a ce mouvement.
De Sainte-Marie de Belem et de Cameta,

dans la province de Para, arrivent des détails
concernant les troublés de ces jours derniers.
Toutes les banques ont été termôes pendant
trois semaines, et les chefs des principales
maisons de commerce ont vainement tenté
d'obtenir la levée du siège qui paralyse tout
négoce. .•
La province de Parana est très fortement

atteinte. On parle d'émigrations importantes',
mais, comme on ne laisse passer que les dé-
pêches quj atténuent, on croit ici que les
événements qui se déroulent sont encoreplus
graves, et que tout le territoire doit beaucoup
souffrir des désordres répétés qu'on signale.

La crise italienne
` Rome, 18 avril. 1

Les journaux prévoient une prochaine so-
lution de la crise ministérielle, si rien d'ex-
traordinaire ne surgit au dernier moment;
mais ces prévisions paraissent légèrement
optimistes.
M. Luzzatti a déclaré encore une fois qu'il

ne consentait à rester dans le cabinet que si
le général Pelloux modérait ses demandes de
crédit ou s'il trouvait dans son budget ordi-
naire les sommes qu'il demande pour la par-
tie extraordinaire. Mais le général Pelloux
soutient qu'il lui est impossible de diminuer
les dépenses du budget ordinaire et- qu'il a
fait toutes les économies possibles.
M. di Rudini, sur les conseils du Roi, a

consulté le général Cosenz, chef de l'état-
major général, qui a donné raison au minis-
tre de la guerre. M. di Rùdini se trouve dans
un très grand embarras.
lia télégraphié à Novare, au général Ri-

cotti, pour le prier de venir à Rome.
On assure que M. Grimaldi aurait accepté

le portefeuille, des travaux publies auquel
seraient adjoints les services des postes et
télégraphes qui cesseraient de former un mi-
nistère disiinct.
Ce qui paraît absolument certain, c'est que

M. Branca refuse de passer aux finances.
Quant au général Pelloux, sa situation

semble bien ébranlée.
Dans le cas où M. di Rudini n'aboutirait

pas à une prompte solution, on prête au Roi,

fui est
très désireux d'en finir, l'intention

'appeler le sénateur Saracco ou M. Giolitti,
qui est toujgHrs ici.
Ce dernier aurait plus de chances de réussir

à former un cabinet.-
ite.Dirilto prétend même que M. di Ru-

dini aurait déjà renoncé à poursuivre ses né-
gociations.
Il est question d'un voyage du Roi et de la

Reine à Berlin, pour les premiers jours de
juin, __u»^

La question bulgare
"Vienne, 18avril.

L'affaire de la note bulgare serait àïa
veille d'entrer dans une nouvelle période.
Contre toute attente, M. Slambouloff aurait
décidé de ne pas insister quant à la partie
qui concerne la reconnaissance officielle du
prince Ferdinand mais il ferait porter tous
ses efforts sur la demande d'extradition des
réfugiés bulgares.
On dit que M. Stambouloff n'a rédigé cette

note que pour bien aifirmer son intention de
réclamer ultérieurement la fin de l'état de
choses actuel.
On lui prête l'intention de saisir les puis»

sances signataires du traité de Berlin des faits
tels qu'ils sont rapportés, dans sa note, se ré-
servant cependant d'atténuer les termes en
ce qui concerne l'indépendance éventuelle de
la principauté.
Ordre a été donné par la chancellerie à

tous les agents diplomatiques en congé de
regagner leur poste à bref délai.
On attend les décisions de la Russie et de

la France, d'une Dart de la Sublime-Porte,
de l'autre.

LISSŒURSENNEMIES
La marine et les colonies au

Dahomey

La question du Dahomey, qui n'a pas
été épuisée avant les vacances parlemen-
taires, ne peut manquer de se poser à
nouveau, dès la rentrée, devant le Parle-
ment.
•Une interpellation a été déposée à la
Chambre, au cours de la dernière séance,
qu'il faudra toujours arriver à discuter;
d'ailleurs, les mesures prescrites parle
gouvernement, et sur lesquelles il garde
un secret absolu, auront sans doute eu le
temps, d'ici le 17 mai, de produire leur
effet quel qu'il soit, il faudra le dire à la
tribune.
En attendant, la polémique continue,

et les journaux sont remplis de récits,
d'interviews, de dépêches concernant les
opérations poursuivies pendant deux ans,
et notamment en 1890, sur la côte des
Esclaves.
C'est surtout l'incident du Sané qui

sert de plate-forme à toutes les discus-
sions, et il y a lieu de le présenter, une
fois pour toutes, sous son véritable
aspect.
A. la Chambre, on a pris pour argent

comptant l'indignation irréfléchie de la
commission *du budget affirmant que
le colonel Terrillon s'étant rendu, après
un combat fort rude, à bord du Sané
pour demander au commandant Four-
nier des renforts indispensables à la
sécurité de nos soldats, le commandant
Fournier avait, « les larmes aux yeux »,
refusé ces renforts, en se retranchant der-
rière des ordres formels du ministre de
la marine.
Or, il résulte des explications fournies

à plusieurs journaux par M. Barbey, an-
cien ministre de la marine, et aussi par
M. Bayol, lieutenant gouverneur des Ri-
vières du Sud, que les choses se sont pas-
sées tout autrement.
D'abord, ce n'est pas le colonel Ter-
rillon qui a fait, auprès du comman-
dant Fournier, la démarche en question,
mais bien M. Bayol, agissant, il l'avoue
lui-même à la requête de représentants
de commerce sans aucun mandat pour lui
dicter son devoir.
Or il ne faut pas oublier que M. Bayol,

alors sous l'impression récente des gra-
ves difficultés qu'il avait rencontrées
dans son ambassade à Abomey, avait une
politique à lui, politique d'offensive, dif-
férant absolument de celle du gouverne-
ment. Il préconisait l'action immédiate
sur Wydah, et, de Paris, on avait beau-
coup de peine à l'empêcher de se lancer
dans une marche en avant dont le cabi-
net ne voulait pas prendre la responsabi-
lité sans avoir consulté les Chambres.

Il existe au dossier du Dahomey une
dépêche officielle du 24 février 1890,
adressée à M. Bayol, qui ne laisse aucun
doute sur la réserve dans laquelle le gou-
vernement entendait se tenir

Dois vous mettre de nouveau en garde
contre danger de vous laisser entraîner au-
delà du programme approuvé par le gouver-
nement. impression qui domine ici est qu'a-
vec forces dont vous disposez pouvez conser-
ver position défensive contre toute attaque
Dahomey. Marche en avant, indépendam-
ment danger que pourrait prés nter, ne
pourrait avoir lieu qu'après avoir consulté
Parlement. Avant donner ordre pour envoi
renforts demandés, attends explications très
précises de vous sur ce point.

f
C'est évidemment pour éviter que le

commandant du Sané ne se laissât gagner
par l'ardeur de M. Bayol que le ministère
de la marine expédia à M. Fournier, à
deux reprises, les télégrammes autour
desquels on a mené si grand tapage.
Voici la dépêche du 10 février

Allez Kotonou porter tirailleurs gabonais.
Prêtez par mer concours lieutenant-gouver-
neur mais ne débarquez aucun marin.

Celle du 3 mars était ainsi conçue

Vous recommande rester strictement dans
votre rôle. Marine ne doit prendre aucune
responsabilité dans événements du Bénin.

Ces ordres étaient formels, on le voit,
et ne permettaient pas au commandant
Fournier de déférer au désir de M. Bayol.
Mais ce qu'on peut supposer, c'est que

ces ordres n'auraient pas été donnés si
le territoire français du Bénin avait été
sous l'autorité de la marine, et s'il avait
été gouverné par un officier et non par un
médecin.
C'est que, en effet, depuis le 14 mars

1889, le sous-secrétariat d'Etat des colo-
nies, rattaché au ministère du commerce,
était en possession "d'une autonomie ad-
ministrative complète le ministre de la
marine n'avait plus à intervenir dans la
fixation des effectifs jugés nécessaires
pour la défense des établissements colo-
niaux il n'avait plus d'avis à émettre
sur les mouvements de troupes ordonnés
par le gouvernement il ne pouvait da-
vantage déterminer les emplacements et
l'importance des fortifications qu'il esti-
merait indispensables à leur protection.
La direction militaire des opérations,

dans nos possessions d'outre-mer, incom-
bait au sous-secrétaire d'Etat des colo-
nies, et c'est ainsi que M. Bayol avait
sous ses ordres le colonel Terrillon.
Mais il n'avait pas sous ses ordres le

commandant des torces maritimes, tout
à fait indépendant dans sa mission d'as-
surer la défense sur mer; et il est aisé de
comprendre que la marine, le contrôle et
la prévision lui échappant, ait voulu dé-
cliner toute responsabilité. C'est là la
raison dêtre de la dépêche du 3 mars.
On voit les inconvénients de cette si'

tuation.
Le refus du commandant Fournier n'a
pas eu de conséquences fâcheuses s'il en
avait eu, on n'aurait pu en attribuer la
responsabilité qu'à cet état d'anarchie
administrative résultant de la séparation
de la manne et des colonies, et qui peut

se formuler ainsi ai unité de vues .ni
unité d'action. î
Et c'est après cette expérience que la

Chambre se préparé à séparer à nouveau
les colonies de la marine et à les ériger en
un ministère spécial! Ce jour-là, les tirail-
lements dont on a eu à se plaindre et
qu'il faut déplorer, puisque, en somme,
c'est au détriment de la patrie française
qu'ils se produisent -r se renouvelleront
plus forts que jamais'.
On dit bien « Au ministère des colo-

nies, on rattachera l'armée coloniale et,
dès lors, il y aura autonomie. »
Erreur 1
A Kotonou aussi, il y avait autonomie,

puisque M. Bayol était investi des fonc-
tions de gouverneur aux termes du dé-
cret présidentiel du 8 lévrier, dont voici
l'article 1er

Le gouverneur général de l'Indo-Chine et
les gouverneurs des colonies sont responsa-
bles, sous l'autorité directe du ministre
chargé des colonies, de la garde et de la dé-
fense des territoires placés sous ses ordres.

Donc, M. Bayol, qui avait, par déléga-
tion directe, comme représentant le sous-
secrétaire d'Etat aux colonies, haute au-
torité sur le golte du Bénin et les posses-
sions des Rivières du Sud, avait égale-
ment sous ses ordres le colonel Terrillon,
mais non le commandant Fournier.
Or, parce qu'on aura créé un ministère

des colonies avec une armée coloniale,
croit-on qu'on aura donné aux gouverneurs
des colonies une action sur la marine ?2
Pas le moins du monde, et nous aurons
une réédition du conflit de Kotonou.
Nous ne voulons pas insister plus lon-

guement aujourd'hui, puisque aussi bien
aucune solution ne peut intervenir avant
la rentrée du Parlement.
Disons toutefois que le grand malheur

est, justement, que ces questions si gra-
ves soient à la merci des Chambres, qui
n'y connaissent rien et surtout qu'elles
soient soulevées comme dans le cas
présent-par des membres mêmes du ca-
binet qui,, soit jalousie, soit rancune,n'ont
pas hésité à pousser les choses si loin
qu'après le mot « scandale » on s'est
laissé aller à prononcar celui de « trahi-
son », ce qui est doublement pitoyable et
dangereux, à cause du trouble et du dé-
couragement que cela peut jeter dans l'es-
prit de la nation.

P.-Sr Nous pensions l'affaire tdu ·,
Sané tout au moins endormie pour quel-
ques semaines, lorsque nous avons trouvédans le Soir un article reproduisant d'im-

portants
extraits d'un rapport dé l'amiral

de Cuverville, des plus graves pour M.
Bayol. Comme l'amiral de Cuverville a eu
l'honneurd'être attaqué à diverses reprises
parles feuilles avancées, qui soutiennent
M. Bayol, il est évident que nous allons
assister à une nouvelle levée de boucliers
des radicaux.
Voici, en attendant, les extraits du rap-

port de l'amiral de Cuverville, déposé aux
archives du Ministère de la marine

Je suis obligé de signaler au gouvernement
quelques-unes des fautes qui ont été commi-
ses à l'origine, ne serait-ce que pour en pré-
venir le retour.
M. Bayol s'est emparé des autorités de Ko-

tonou par trahison en les appelant à la facto-
rerie Mante et Borelli, sous prétexte de pala-
bre et en lesfaisant arrêter par le comman-
dant Terrillon.
Il a laissé exécuter des prisonniers d'une

façon barbare! Lorsque je suis arrivé le 8
juin et que j'ai voulu en faire délivrer deux
pour me mettre en relations avec le Roi, il
m'a été déclaré qu'à l'exception des autorités
de Kotonou, qu'on avait eu bien de la peine
à sauver, il n avait pas été fait de prisonniers.
Leyewogan (maire) et les autorités de Ko-

tonou ont été si indignement traités après
leur capture, que ces malheureux étaient ré-
duits à l'état de squelettes lorsque le com-
mandant Fom-nier les a échangés contre des
otages.
Ces faits expliquent la capture des otages

à Wydah, les mauvais traitements dont ils
ont été l'objet de la part des chefs dahoméens
et l'irritation profonde produite contre nous
dans ce pays. Le roi du Dahomey avait, lui,
du moins relativement, parfaitement traité
nos compatriotes avant de les échanger.

L'amiral de Cuverville ne partage pas
les idées de M. Bayol.

0

Depuis que je suis entré en relations per-
sonnelles, éorit-il, avec le roi Behanzin, les
choses ont bien changé les relations entre
Abomey et le commandant en chef sont de-
venues, gru.eeà la mission du Révérend Père
Dorgère, courtoises et même amicales. Ma

politique
a, du reste, pour principal objectif

de rétablir tout d'abord la bonne renommée
de notre pays, et de prouver à ce vaillant pe-
litpeuple qu'en France loyauté passe tout.

Et plus loin, pour terminer
Félicitons-nous, monsieur le ministre, de

l'heureux dénouement d'une a/faire si mal
engagée, et puissions-nous profiter de l'expé-
rience acquise.
Voilà le rapport textuel de l'amiral de

Guverville. M. Bayol a négligé d'en parler.
Cette publication explique pourquoi M.
Etienne lui-même jugea bon de rappeler
et de mettre à la retraite M. Bayol.

UBB0Ë111 WP1EA1
L'évêque d'Autun, Mgr Perraud, mem-

bre de l'Académie française, vient défaire
paraître à la librairie Poussielgue un pe-
tit livre intitulé Quelques Réflexions au
sujet de l'encyclique du 16 février, qui
sa recommande à l'attention des catho-
liques.
Mgr Perraud commence par établir que

l'encyclique se résume en trois points
Premier point S'adressant « à tous les

Français honnêtes et sensés », au nom de
leurs plus évidents et pressants intérêts,
le Pape leur demande « de repousser loin
d'eux tout germe de dissentiments poli-
tiques, afin de consacrer uniquement
leurs torces à la pacification de leur pa-
trie ».
Deuxième point Il les invite « à re-

connaître les pouvoirs constitués » qui
président en ce moment à la direction des
affaires en France.
Troisième point II les adjure d'unir

leurs efforts pour combattre les lois et les
mesures attentatoires à la liberté reli-

gieuse. d t t lAprès avoir déterminé et précisé le ca-
ractère général de l'encyclique, Mgr Per-
raud conclut
1° Qu'elle n'est pas une nouveauté

inouïe dans les relations du chef de l'E-
glise avec les peuples chrétiens;
.2° Qu'elle .n'est pas une sentence doctri-

nale rendue en laveur d'une forme parti-
culière de gouvernement entrainant la
condamnation et la mise à l'index des au-
tres régimes politiques:
3° Qu'elle n'est pas une intrusion abu-

sive du pouvoir spirituel dans des ma-
tières où chaque fidèle peut, sous sa res-
ponsabilité, demeurer libre d'agir comme
il l'entend.

Nous rappelons â nos aooniiés que
toute demande de changement d'adresse
doit être accompagnée d'une, des der-
nières bandes du journal et de 60 cen-
times %-poste.
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Les finances de l'empire allemand
De Berlin à la Petite Presse :
La situation financière de l'Empire est v&

ritablement peu brillante. Le budget de 1892-.93 n'a été que difficilement équilibré alors
qu'aucune dépense extraordinaire n'y était
inscrite. Or, voici qu'on prépare déjà l'opi-
nion publique à l'éventualité du renforce-
ment da l'artillerie à pied en hommes et en
matériel; ces dépenses nouvelles,qui ne trou-
veront pas leur équivalent dans les recettes
budgétaires, dev ront êfré couvertes par un
emprunt nouveau, qui couvrira encore d'au-
tres dépenses extraordinaires pour l'armée et
la marine.
Ce projet d'emprunt n'est paé encore

divulgué, aucun journal n'en a encora
parlé,
On en est ainsi arrivé à porter la dette pu-
blique de l'Allemagne, au l«r avril 1892, au
chiliïe respectable et officiel de 5 milliards
692,918,793 marks, soit en francs, 7 milliards
116,148,491 et quelques centimes. Si vous
ajoutez à cette somme, en chiffres ronds, les
7 milliards reçus de la France en 1871, vous
avez un aperçu fort exact des dépenses de
l'empire d'Al.e nagne. «
11est bien entendu que ces dettes sont ex-

clusives à l'empire et ne comprennent pas
ceL es contractées par les Etats qui ont des
charges distinctes fort élevées et qui vont en
augmentant.

Le 1« mai à l'étranger
Des Débats
La manifestation de Londres doit être co-

lossale quatorze tribunes seront dressées
dans Hyde-Park pour les orateur* et des dé-
légués de toutes les sociétés s'y succéderont
pour prêcher la

journée
de huit heures à des

milliers d'assistants.
Comme de son naturel l'ouvrier londonien

est
tranquille,

il paraît bien que, les police-
men le laissant faire, il ne se livrera à au-
cun désordre, et que le 1er mai sera, à Lon-
dres, une simple tète oratoire.
Le gouvernement espagnol espère qu'il en
sera de môme dans la péninsule, mais nous
n'oserions partager son optimisme. S'il laisse
les ouvriers réclamer en paix la journée de
huit heures, il ne tolérera aucune manifesta-
tion bruyante.
C'est bien aussi ce que l'on annonce en Bel-

gique et à Rome. Mais on ne saurait nier que
la Belgique ne soit singulièrement agitée de-
puis quelques semaines.
En Allemagne et en Autriche-Hongrie, les

gouvernements se déclarent parfaitement
rassurés.
Vienne est bien gardé; aussi n'y bouge-

ra-t-on pas sans doute, et s'il y a quelques
troubles en Hongrie, dans les campagnes,
comme l'an dernier, on trouvera moyen de
les réprimer sans qu'ils aient fait trop de
bruit,
La situation générale, on le voit, si elle

n'est pas trop rassurante, n'est pas très mau-
vaise non plus.

L'application des nouveaux tarifs
Le Rappel tait prévoir une interpella-

tion sur les résultats du nouveau régime
économique, lors de la discussion qui
s'engagera sur le projet de loi tendant* à
régler les relations commerciales de la
France et des Etats-Unis.
Il convient d'observer que le Rappel

est libre-échangiste.

LES JOURNAUX D'HIER

Ça devait arriver

Il résulte d'une communication faite au
Matin par un homme politique influent,
que la crise ministérielle italienne a été
en grande partie déterminée par les char-

ges trop lourdes que l'alLance allemande
impose au gouvernement du roi Hum-
bert

Un fait important à constater, c'est que
M. Colombo qui, le premier, a proposé, pour
des raisons économiques, la suppression de
deux corps d'armée imposés par l'Allemagne,
est énergiquement soutenu et approuvé par
toute la presse indépendante.
Un symptôme évi ient est que le pays com-

mence à sentir T8s effets funestes des allian-
ces contractées avec les puissances centrales.
La triple alliance perd de jour en jour plus
de terrain dans l'opinion publique et même
auprès des partis qui l'ont appuyée.
Mais ce qui a la plus grande signification,

c'est que des hommes d Etat comme! M. Co-
lombo, qui cependant, appartiennent à la
droite, admettent indirectement la nécessité
de relâcher les liens qui unissent l'Italie aux
puissances centrales.

Les illettrés à Paris

Du XIX» Siècle

Dans la seule ville de Paris, on compte,
d'après le dernier recensement, près de vingt-
deux mille enfants qui, en t.iit d'école, ne
connaissent que l'école buissonuière et vi-
vent, pour la plupart, à l'état de vagabon-
dage dans les rues et les carrefours.
C'est une proportion de dix pour cent sur

l'ensemble de la population enfantine de six
à treize ans.
Aux environs de Paris, cette pr «portion

s'élève encore. 12,000 enfants sur 57,00i) ne
reçoivent aucune instruction. C'est à peu près
un enfant sur cinq. Do deux choses l'une ou
les commissions scolaires chargées d'assurer
la fréquentation de l'école ne remplissent pas
leur devoir, ou la plupart de ces enfants, mo-
ralement abandonnés par leurs familles, vi-
vent en demi-sauvages, en attendant, qu'ils
servent à recruter l'armée des rôdeurs ou dos
outlaws dont on essaie vainement de se dé-
barrasser et dont il serait plus sage peut-être
d'empêcher la formation.
Dans le premier cas, il faut réveiller le

zèle de ces commissions et renforcer, au be.
soin, les pénalités dont elles disposent. Dans
le second, il faut se tourner vers l'Assistance
publique et lui demander si elle remplit
bien la mission de charité préventive qui lui
est confiée. Ce qui n'est pas douteux, c'est
que tout ce qu'elle a fait jusqu'ici pour assu-,
ter la protection de l'enfance est bien peu de
chose auprès de ce qui lui reste à faire.

Ces constatations du XIX" Siècle prou.
vent qu'il ne surfit pas de décréter l'in-

`

struction obligatoire, gratuite et laïque,
pour supprimer l'ignorance.

M. Serpa Pimentai

L' Economiste européen de cette se-
maine nous donne les renseignements
suivants sur M. Serpa Pi-mentel, le délé-

gué que le gouvernement portugais vient
d'envoyer à Paris pour négocier avec les
comités étrangers de la dette portu-
gaise
M. Serpa Pimentel est très connu à Paris.

Il a été le négociateur du traité de commerce,
en 1891, entre la France et le Portugal, ré-
cemment dénoncé; et il a représenté le Por-
tugal dans la cqnféreuce de Berlin sur les
questions africaines. Il est conseiller d'Etat,
pair du royaume, président de la cour des
comptes, ancien premier ministre, et aneiea
ministre des affaires étrangères, des financeSj
des travaux publics. et de la guerre.
Quoique chef de parti, il est encore journa-

liste militant. Il est le rédacteur en chef du
journal A Tarde. Dans ses polémiques, il
n'emploie jamais les gros mots, ce qui est
rare en Portugal; mais il a recours volon-
tiers aux railleries mordantes et aux ironies
acérées.
On l'accuse de faiblesse de caractère; maia

ce défaut est le résultat de sa bonhomie. Il
ne sait jamais rien reluser à ses amis et
même à ses adversaires. C'est un débonnaire.
Mais, quand il entend prendre une résolution
comme à présent il va de l'avant, sana

se soucier le moins du monde des conséquen-
ces et des désagréments personnels que sa
décibion peut lui attirer.
C'est l'homme le plus distrait de toute lu

péninsule. Il existe sur son compte, à cô*
sujet, des anecdotes vraiment typiques, et il
faut que ces messieurs des comités étrangers
prennent gardé à leurs chapeaux, car ils peu-
vent être certains que M. Serpa Pimentel
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